
G7 . GZETTE-DES CAMPAGNES %

paifaitement au fait des besoins do l'agriculture. Tous les cinq ns o est bienvienipour r éducation,
autres, et'ils sont nombreux, lui sont complètement étran- Ct à'imoins d'tre doué d'un couraga fort peucommun, on
gers; ce sont pour la plupart des avocats, des, notaires, oublio et l'on: n'apprend plus.
des médecins,, des marchands, élevés. dans les villes; imbus cette instruction classique qui-a coùté. sieher aux
des principes du commerce libre-échangisto et dont les be- pères de famille, qu'en rés'ilte-til pour la pfospéritégéné.
soins sont entièrement opposés à ceux des populations qu'ils raie du pays?"si eeulement on. prennît là' eine de calculer
représentent. Par leur position, ils sont consommateurs,,tan- ce que coûte l'éducation dun junc homme destiod,'Uu bar-
dis que l'homme des champs est avant tout producteur. Or, reau par exemple, combien on serait surpriq, do, l'éiaoruit6
le consommateur est naturellement ennemi des. droits *de de la somme exigée par cette éducation: Si, pousSau( plus
douane, il trouve son profit à acheter au plus bas prix pos- loin l'investigation, un comparait le coûtde cette-éducation
sible et il est convaincu que l'abolition de ces droits lui sera aven le salaire moycu du j'eunc avocat, comme on se détrom.
avantageuse. S'il réfléchissait, s'il examinait la question sur perait bientôt sur-la valeur de léducatiod classique.
toutes ses faces, sa conviction changerait sans doutd; mais Mas on n'a jamais fait cettc comparaison et o n la fe.
il ne prend pas cette peine ct rete dans son erreur. . ra jaais, parea qu'on se fait tojours illusion sur le mérite

L producteur, au contraire, fera' d'autant plusp do profits de ss defants, qu'n espère pour eux la position la Plus éle.
que le ccg-s des marchés 'sera plus élevé,- et-qu'il pourra vée et qu'on ne se doute pas-qu'ils puissent descendr jus-
mnieux vendr ses denrées. L'abolition des droits dc douane qu'à la plus basse. Quel est le père qui n'ambitionne pas pour
et néces;airement contraire à men inotérêts, car.b déprécie lýjeuue étudiant endroit une nombreuse clientèle et peut.
sa marchandise et l'oblige à la sacrifier. -Ce qui, pour les être une éminente situation dejuge en chef? péanmoins
premiers, semble être la richese est donc, pour le siecond, que de foi son ambition a été trom pée.
)a pauvreté. Aussi cherchie-t-il à l'éloigner de toutes ses Cependant las parents ne sont pas ls seuls que l'on doive
forces, et jour cela il diminue ses frais de production, il éco- b'imer, M i leurs enfants ne reçoivent pas dans nos établisse
nemie partout et surtout sur la main-d'oeuvre. La pauvreté mens d'instruction publique le genre d'instruction qui con-
du cultivateur rejaillit alors sur ceux qui l'aidaient dans ses viendrait à toutes les clasei de lsoci t. Ceux qui donnent
trvau culturaux et à sro tour la classe des ouvriers ogri liepulen à ces établissements doivent supporter une larg -
cles gcmit sous le poids de e misère, part du 'omne car eux aussi eontribuent à fausser l'jduca-

L'griculturc. est mal représentée dans nos Législatures u'e dàs jeunes gens Qils semblen t épris de ce vieux préjugr
et dans presque toutes les parties de l'admini trationr pu- qui f tut considérer les carrières librals cltomme les seules
bique. Voilà un fait patent, indéniable. Le cultivateur ne dhonorables, comme les seules auxquelles un jeune homm
rau pas choir les hommes qui doivent soutenir ses intérêt e instruit puisse convenablement aspirer.

il acorde trop souvent sa confiance à des personntes qui ne nioslsdgé,lintuto ulqee t ngriCole;
veulent pras atlfaire es besoins généraux ou plutôt ui ne depuis l'école éleantaire où l'enfant apprend à lire jusqu'à
les couaiscut pas. Ces hommes sont quelquois animés la plus haute intitution où il alcève son éducation, on
des mltilleure intention- ils ne duirnt rie tant que de se nbe prescrire tout ce qui rappelle l'gric.ulture. Si de livre
travailletr en faveur de leurs commettants ; ais le dfaut de lecture n'est pas un traité sur la religion, il parle de tout
détudes agricoles les poids he d'agir avc cfficacité. excepté d'art agricole ; ce sera tantôt un livre de littérature,

CLi nous amène naturellement à parlr do la seconde comme e Téénque, tantôt elues récits d voyage, tan-
cause qui b'oppo e au développement de dtre agriculture, tôt quelques historiettes qui détourneront sans cesse l'esprit
Le défaut ditruction spéciale est un mal dont nous ouf- de l'enfant des faits de 'ugrieulture.
fiou horriblement dans notre pays. L'ignorance des choses Trop souvent le maître li-mnme laisse échapper des pro.
do Iricuture est général ; et, i l'on en excepte quelques eos Iui font voir son dédain envers ls occupations rurales.
rares ndividualités, les hommes les plus haut plucés dans Ces propos souvent répatés réagisent enlie sur le euqr d
notre monde officiel, ignorent les plus simples notions de la l'élève et lui font mépriser l'agriculture. Suls quelques
science agricole, cSeurs bien tés capnt à la contagion et conservent quel-

Aujourd'hui, en pousse les jeunes gens principalement queIconsidératiopa envers la culture l des Champs. d t
vers les carrières libérales; sur les bancs du collg m es, eCet état de chose exige une réorganisation dans tous les
on les prépare à entrer dans ces carrièrescn leur remplis- degrés'de notre éducation pubique. Depuis trop logtempi
sont la tte do grec, de latin et de littérature, Is y c'n. l'agriculture est méprisée do tout le monde et du eux-ià
tractent mdme un dégoût prononcé pour tout cc qui se rup. mômes qui lui doivent leur subistane et leur fortune. De
proche de près ou de loin aux choses de l'ariculture. . ais puis trop-lonvtetps on enlève à l'art et à la ppicnce agricoles
tous ne réussissent pas à atteindre leur but, tous ne sont les hommes de tulents qui pourraient les faire progresser et
pas remus m vocats, notaires ou uédecins etmee, parmi les les raener à la otaute positien qui leur appartient dans le
élus, tous ne ECacaviennet pas à se créer une clientèle qui morSde. Depuis trop longtemps enfin, on bannit de'intruel-
leur permette de vivre de leur profession. ion des jeunes gens, les sujetls qui touchent à l'agriculture.

Ceux qui ont nianqué leur carrière ou dont les talents ne Le mal est assez grand pour que nous pensionds à y porter
Eont pas sz brillants sont alors jetés sur le pvé et vies- rcde.
ent grossir cette rasse dhoime déclassés, oisif pr nlé- On a établi, il est vrai, quelques écoles d'agriculture o

tcesité. Ils usent leur vie à tramer les uaticiambres des de jeunes gens dienes do tous les élogs vent puiser la
départemets publics eon qutoe d'une situation qui puisse suicco spéciale néessaire à la pratique lais ne Pensons
les empêcher de mourir de faim et qui souvent leur est re- pas que cela soit suffiant. Ces écoles sont d'abord trop peu
fusée pendant des années. uiombreuses, puis les tendances, générales de l'instruction

LEu positions industrielles et agricoles n'offrent aucun et- publique leur sont trop antipathiques. a cotvséqucn em.
.rait à ces hommes qui ont aspiré aux situations Commodes Cette untipathie, c'est que les élèves dc nos écoles t dgric o-

dffprtes par les carrières librales et 'dmiimtrtion et qui turc sc recrutent avec une excesive difficulté. A peine uns
ont dóiens6 leur jeunesse à s'y préparer. E n outre, à vingt- vingtaine de jeunes gens les fréguentent-clle c haguo aando,


